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Le premier spectacle de la compagnie La Lumineuse fut Suréna, la dernière 
tragédie de Corneille, en diction et gestuelle baroques. Aujourd’hui, après avoir 
monté d’autres spectacles dans des univers baroques ou non et forts de ces 
expériences, nous revenons à Corneille, mais en s’attaquant cette fois-ci à sa 
première tragédie, Médée. Loin de l’élégiaque poésie de Suréna, ce qui nous 
intéresse ici, c’est la langue charnelle, débridée et passionnée de Corneille, sa liberté 
de construction, son défi des bienséances, sa mise en scène du fantastique et ses 
personnages extrêmes. 

A travers une mise en scène inédite, nous voulons faire redécouvrir le génie 
baroque de Corneille : où la force de personnages incarnés rencontre une langue 
puissante et imagée, loin de l’idée parfois doucereuse et précieuse que l’on peut se 
faire du théâtre baroque. Cette Médée de Corneille est tout sauf « classique », ce qui 
explique peut-être que si peu de metteurs en scène contemporains s’y soient atta-
qués. Nous voulons montrer au spectateur la modernité de cette pièce, aussi bien 
dans sa forme de tragédie baroque, loin de l’horizon d’attente que suscite le nom 
de Corneille, que dans son fond, l’histoire d’une violence taboue exercée par un 
personnage dépeint comme profondément humain. C’est cette beauté de la forme 
alliée à la violence la plus extrême qui constitue le coeur de l’oeuvre et interpelle le 
spectateur d’aujourd’hui. 

A travers les âges, de l’Antiquité à l’âge baroque, de l’âge baroque à aujourd’hui, 
Médée parle à nos démons, à nos fantasmes, et nous fait voir, par la force de l’ima-
ginaire, ce que nous ne voulons pas voir : l’humanité des monstres.
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Notes sur la pièce

Amours, magie et trahisons : la tragédie en action
Lorsque Médée est créé en 1635, la dramaturgie et la langue de Corneille font souffler 

un grand vent de fraîcheur sur les scènes françaises. Le jeune Corneille use librement 
de toutes les ressources de son art pour insuffler au mythe antique l’éclat et la folie de 
l’âge baroque. Il construit une tragédie dont les effets dramatiques reposent autant sur 
l’intensité des dialogues que sur des effets visuels capables de projeter le spectateur 
dans un monde imaginaire. A une époque qui ne connait pas encore les rigueurs du 
classicisme, le surnaturel, le spectaculaire, la violence et le macabre se manifestent 
sur scène avec excès. Faisant fi de toute vraisemblance, le dramaturge célèbre les 
pouvoirs de la magicienne Médée et les donne à voir sur scène : Médée préparant un 
redoutable poison au fond d’une grotte, ouvrant des portes de prison et immobilisant 
ses interlocuteurs à l’aide d’une baguette magique, ou bien encore consommant son 
triomphe sur le char flamboyant de son aïeul le Soleil, autant de scènes spectaculaires 
et parfois violentes propres à impressionner le spectateur. 

Des personnages puissants et humains à l’excès
Médée, Créon, Jason, et même Créuse, à qui Corneille donne un véritable rôle, 

contrairement à Sénèque et Euripide, ne sont pas des figures hiératiques, figées dans 
l’image que le mythe en a gravée, mais des personnages inconstants, violents, injustes, 
excessivement humains. Ils bouillonnent de jalousie, d’envie, de désir. Ils sont des êtres 
sensuels, matérialistes, voulant posséder l’un la jeunesse, l’autre une robe plus belle que 
le soleil, l’autre encore la femme la plus belle.

Ajoutons à cela la finesse psychologique de Corneille, qui se déploie dans des dialo-
gues serrés et intenses où chaque parole est un coup porté à l’adversaire. Dans le choc 
des rivalités, chacun dévoile sa force et ses faiblesses, son inconstance et ses contra-
dictions. Comme dans Suréna, les personnages de Médée sont des êtres libres de leurs 
choix, et non pas les instruments d’un destin. Lorsque les dieux entrent en jeu, c’est 
seulement pour être manipulés par Médée, qui commande au ciel et à la terre.

Un personnage féminin fascinant
Si tant d’artistes se sont emparés du mythe de Médée, c’est pour la fascination 

qu’exerce ce personnage de femme amoureuse, mère et meurtrière. L’écho donné 
au mythe par tous ces artistes en fait un sujet universel. La version de Corneille, 
relativement peu connue, tout en laissant se déployer l’hybris du personnage, justifie 
d’une certaine façon son geste en nous faisant voir les humiliations qu’elle subit. A 
la fin, il est bien difficile de désigner lequel est le plus coupable, ce qui rend la pièce 
d’autant plus troublante et fascinante. Magicienne mais impuissante à se faire aimer, 
Médée suscite tout à la fois notre terreur et notre pitié. Pour interpréter ce personnage 
extraordinaire, nous avons choisi Pauline Belle, comédienne intriguante, dont la force 
et la douceur réunies sont à même d’incarner la tragédie.
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Médée alliant si bien les effets visuels et les effets de langage, une mise en scène 
baroque nous paraît un choix évident. La diction et la gestuelle baroques sont des 
outils remarquables, propres à saisir tout à la fois la démesure grandiose des passions 
tragiques et la beauté des vers de Corneille, toujours intimement liée aux enjeux 
dramaturgiques des scènes. De plus, la distanciation instaurée par le baroque est ici 
notre clef pour représenter le surnaturel. Corneille a choisi de mettre en scène la part 
fantastique du mythe : nous devons donc nous emparer de ce surnaturel, sans réalisme, 
mais avec une inventivité propre à surprendre et captiver le spectateur. 

Notre approche du théâtre baroque est résolument expérimentale : il appartient 
aux savants de s’interroger sur les réalités historiques des représentations théâtrales 
du passé  ; quant à nous, nous pratiquons le baroque comme un théâtre résolument 
contemporain, à même de proposer la poésie du passé sous une forme inédite et 
surprenante. L’étrangeté créée par la diction baroque et par le jeu frontal des comédiens, 
éloigné des codes actuels de jeu, transporte le spectateur dans un univers non familier, 
bousculant ses habitudes.

L’éclairage à la bougie, créant une lumière rituelle en clair obscur, inspirée des 
tableaux baroques, permet d’évoquer des présences fantomatiques, en particulier de 
figurer visuellement les grands absents de la scène, les enfants de Médée et de Jason. 
Le décor est constitué d’éléments réfléchissants, fils dorés, panneaux-miroirs dont 
les mouvements évoquent tour à tour le palais de Créon, la grotte de Médée, le ciel 
sanglant dans lequel s’élève le char du soleil, emportant la mère infanticide. Ce décor 
de panneaux et de lignes mouvantes représente un espace mental, le lieu subjectif de la 
tragédie, le labyrinthe oppressant dans lequel évoluent les consciences. Les costumes 
jouent également sur cette palette de noir et de doré, avec une attention particulière 
portée bien sûr à la robe empoisonnée de Créuse, recouverte d’éclats de miroir et de 
feuilles d’or, reflétant le feu des bougies.

Une théorbiste, présente sur scène, rythmera les changements de décor, entrées et 
sorties des comédiens. A la fois coeur battant du spectacle et compte à rebour vers 
l’issue inexorable, sa partition sera créée à partir d’improvisations lors des répétitions. 
Elle accompagnera en particulier le personnage de Médée

Afin de concentrer au maximum l’action, nous avons réduit le texte d’environ 1/5, et 
supprimé le rôle du roi Egée. La pièce sera donc interprétée par 6 comédiens incarnant 
Médée, Nérine sa suivante, Jason, Créon, Créuse, et enfin un comédien incarnant à la 
fois Pollux, l’ami de Jason, et Theudas, le messager du dernier acte.

Note d’intention  -
Pour un théâtre baroque expérimental
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Faut-il ce déshonneur pour comble à mes misères, 
Qu’à mes enfants Créuse enfin donne des frères ! 
Je l’empêcherai bien, ce mélange odieux,
Qui déshonore ensemble et ma race et les dieux. 

JASON. 
Lassés de tant de maux, cédons à la fortune. 

MÉDÉE. 
Ce corps n’enferme pas une âme si commune ; 
Je n’ai jamais souffert qu’elle me fît la loi, 
Et toujours ma fortune a dépendu de moi. 

JASON. 
La peur que j’ai d’un sceptre... 

MÉDÉE. 
Ah ! Cœur rempli de feinte, 
Tu masques tes désirs d’un faux titre de crainte : 
Un sceptre est l’objet seul qui fait ton nouveau choix. 

JASON. 
Veux-tu que je m’expose aux haines de deux rois, 
Et que mon imprudence attire sur nos têtes,
D’un et d’autre côté, de nouvelles tempêtes ? 

MÉDÉE. 
Fuis-les, fuis-les tous deux ; suis Médée à ton tour, 
Et garde au moins ta foi, si tu n’as plus d’amour. 

JASON. 
Il est aisé de fuir ; mais il n’est pas facile 
Contre deux rois aigris de trouver un asile.
Qui leur résistera, s’ils viennent à s’unir ? 

MÉDÉE. 
Qui me résistera, si je te veux punir, 
Déloyal ? Auprès d’eux crains-tu si peu Médée ? 
Que toute leur puissance, en armes débordée, 
Dispute contre moi ton cœur qu’ils m’ont surpris, 
Et ne sois du combat que le juge et le prix ! 
Joins-leur, si tu le veux, mon père et la Scythie : 
En moi seule ils n’auront que trop forte partie. 
Bornes-tu mon pouvoir à celui des humains ? 
Contre eux, quand il me plaît, j’arme leurs propres mains ; 
Tu le sais, tu l’as vu, quand ces fils de la Terre 
Par leurs coups mutuels terminèrent leur guerre. 
Misérable ! Je puis adoucir des taureaux ; 
La flamme m’obéit, et je commande aux eaux ; 
L’enfer tremble, et les cieux, sitôt que je les nomme : 
Et je ne puis toucher les volontés d’un homme !
Je t’aime encore, Jason, malgré ta lâcheté ; 
Je ne m’offense plus de ta légèreté : 
Je sens à tes regards décroître ma colère ; 
De moment en moment ma fureur se modère ; 
Et je cours sans regret à mon bannissement, 
Puisque j’en vois sortir ton établissement. 
Je n’ai plus qu’une grâce à demander ensuite : 
Souffre que mes enfants accompagnent ma fuite ; 
Que je t’admire encore en chacun de leurs traits, 
Que je t’aime et te baise en ces petits portraits ; 
Et que leur cher objet, entretenant ma flamme, 
Te présente à mes yeux aussi bien qu’à mon âme. 

Extrait (III, 3) 
JASON.
Éloigne-toi d’ici tandis qu’il t’est permis : 
Les rois ne sont jamais de faibles ennemis. 

MÉDÉE. 
À travers tes conseils je vois assez ta ruse : 
Ce n’est là m’en donner qu’en faveur de Créuse. 
Ton amour, déguisé d’un soin officieux, 
D’un objet importun veut délivrer ses yeux. 

JASON. 
N’appelle point amour un change inévitable, 
Où Créuse fait moins que le sort qui m’accable. 

MÉDÉE. 
Peux-tu bien, sans rougir, désavouer tes feux ? 

JASON. 
Eh bien, soit ; ses attraits captivent tous mes vœux : 
Toi qu’un amour furtif  souilla de tant de crimes, 
M’oses-tu reprocher des ardeurs légitimes ? 

MÉDÉE. 
Oui, je te les reproche, et de plus... 

JASON.
Quels forfaits ?

MÉDÉE. 
La trahison, le meurtre, et tous ceux que j’ai faits. 

JASON. 
Il manque encore ce point à mon sort déplorable, 
Que de tes cruautés on me fasse coupable. 

MÉDÉE. 
Tu présumes en vain de t’en mettre à couvert : 
Celui-là fait le crime à qui le crime sert. 
Que chacun, indigné contre ceux de ta femme, 
La traite en ses discours de méchante et d’infâme : 
Toi seul, dont ses forfaits ont fait tout le bonheur, 
Tiens-la pour innocente, et défends son honneur. 

JASON. 
J’ai honte de ma vie, et je hais son usage, 
Depuis que je la dois aux effets de ta rage. 

MÉDÉE. 
La honte généreuse, et la haute vertu ! 
Puisque tu la hais tant, pourquoi la gardes-tu ? 

JASON. 
Au bien de nos enfants, dont l’âge faible et tendre
Contre tant de malheurs ne saurait se défendre : 
Deviens en leur faveur d’un naturel plus doux. 

MÉDÉE. 
Mon âme à leur sujet redouble son courroux. 

A écouter ici : www.soundcloud.com/lalumineuse

5

http://www.soundcloud.com/lalumineuse


L’équipe

Après des études de littérature, Florence Beillacou se consacre 
aujourd’hui au théâtre et à la musique. Elle a crée la compagnie 
La Lumineuse en 2011 et mis en scène des spectacles de théâtre 
baroque, dont L’Amphithéâtre sanglant, distingué au Festival 
international d’Almagro en 2014 et programmé au Festival 
baroque de Pontoise l ’année suivante. En 2015, elle aborde un 
répertoire moderne en mettant en scène L’Homme-Confiance, 
adaptation inédite d’un roman de Melville. Elle chante depuis 
2011 au sein du Neehna quartet (jazz/funk/soul) et collabore 
également avec l ’ensemble de musique baroque La Française, 
en tant que comédienne baroque  et metteuse en scène (voir le 
teaser vidéo de «La Nuit de la Duchesse»). Depuis 2011, elle est 
l ’assistante de Louise Moaty sur ses mises en scène d’opéra : 
Vénus et Adonis (Blow), L’Empereur d ’Atlantis (Ullmann), La 
Petite Renarde rusée ( Janacek), Alcione (Marin Marais). En 
février 2018, elle met en scène l ’opéra Le Baron de M, création de 
Raoul Lay, à l ’Odéon de Marseille, puis en tournée à l ’Opéra de 
Limoge et Saint-Quentin (voir le teaser vidéo du «Baron de M»).

Florence Beillacou – Mise en scène

Marie Hervé – Scénographie

Suite à un diplôme d’Etat en architecture, Marie Hervé 
se forme à la scénographie au sein du DPEA Scénographe 
dispensé à l ’Ecole d’Architecture de Nantes. Au cours de ses 
premières expériences, elle intègre les ateliers de construction 
de l ’Opéra Royal de Wallonie et du Festival d’Art Lyrique 
d’Aix en Provence, et acquiert ainsi un solide bagage technique 
participant à alimenter sa production scénographique. Elle 
travaille depuis lors en tant qu’assistante scénographe pour 
le théâtre et l ’opéra notamment auprès d’Emmanuelle Roy 
(L’Aide mémoire et Les cartes du pouvoir), d’Eric Soyer (Seven 
Stones pour le Festival d’Art Lyrique d’Aix en Provence) et 
d’Adeline Caron. En tant que scénographe, elle a travaillé 
entre autres avec l ’Ensemble la Rêveuse ( Jack et le haricot 
magique), Le Théâtre des Ricochets (85B), et In’Extprod 
(Féline), sur des créations à chaque fois pluridisciplinaires. 
Elle a créé la scénographie du Baron de M, opéra mis en 
scène par Florence Beillacou à Marseille en février 2018.
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Après des études de mode à l’ESAA Duperré, Elise Cribier-Delande s’oriente vers le métier de 
costumière. Au cinéma, elle a travaillé sur des films contemporains (entre autres, Copie-conforme 
d’Abbas Kiarostami, Amour et Happy End de Michael Haneke) comme sur des films d’époques 
(entre autres, Diplomatie de Volker Schlöndorf, et Cézanne et Moi de Danièle Thompson). Au 
théâtre, elle travaille régulièrement avec le théâtre des Amandiers.  Elle a réalisé les costumes 
de plusieurs spectacles de La Lumineuse : Suréna, L’Amphithéâtre sanglant et L’Homme-Confiance.

Elise Cribier-Delande  – Costumes

Pauline Belle  – Médée

Formée au Conservatoire National Supérieur d’Art 
Dramatique de Paris, promotion 2013, elle fait ses classes 
auprès de Dominique Valadié. Elle travaille au théâtre 
avec des auteurs contemporains comme Philippe Minyana, 
Christophe Honoré ou Nicolas Doutey, sous la direction 
de Robert Cantarella, Jean-Paul Wenzel, Anne-Laure 
Liégeois, et bientôt Alain Françon. Titulaire d’un Master 
de Philosophie, elle est également diplômée de l ’école 
d’art dramatique Ernst Busch de Berlin. Elle tourne 
aussi au cinéma, dernièrement avec Jean Paul Civeyrac, et 
prête souvent sa voix pour les f ictions de France Culture.

Vivien Guarino – Jason

Ayant suivi un cursus au cours Florent (2007-2010), 
Vivien Guarino a collaboré à divers spectacles au sein 
de jeunes compagnies, touchant autant à des œuvres 
classiques que contemporaine. Il rejoint la compagnie 
La Lumineuse à sa création en 2011 en intégrant la 
distribution de Suréna. C’est à cette occasion qu’il a 
découvert et s’est initié au théâtre baroque. Prolongeant 
cette première approche par un stage de perfectionnement 
sous la direction de Benjamin Lazar (2013), la puissante 
esthétique du style baroque constitue depuis un pivot 
de son cheminement artistique. Sa collaboration 
avec Florence Beillacou s’est depuis prolongée au f il 
plusieurs spectacles tels que L’Amphithéâtre sanglant, 
ou bien encore L’Homme-Confiance, tiré d’un roman 
d’Herman Melville et dont il signe l ’adaptation.
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Jean-Christophe Frèche – Créon

Jean-Christophe Frèche est né à Agen et vit à Paris. 
Formé à l’école Claude Mathieu, il travaille au théâtre 
avec plusieurs metteurs en scène comme Jean Bellorini 
(Citoyen Podsékalnikov, adapté du Suicidé de Nikolaï 
Erdman), Jean Barlerin et Chrystèle Lequiller (Le 
Misanthrope et L’Auvergnat de Labiche), Rhizlaine El 
Cohen (nouvelle adaptation théâtrale de Carmen), ou 
Manon Montel au sein de la compagnie Chouchenko, 
avec laquelle il interprète des classiques (entre autres Dom 
Juan et Les Misérables). Il participe aux deux dernières 
créations de la compagnie Un jour aux rives qui explore 
la thématique de la construction de l’identité (Le Moche 
de Marius von Mayenburg en 2015, et LABOmnémo, 
création collective en 2018). Comédien pour des 
fictions radiophoniques (France Inter, France Culture), 
il prête régulièrement sa voix à des documentaires 
pour la télévision (ARTE, France Télévisions).

Claire Faugouin – Créuse

Après une licence de philosophie et en parallèle d’un 
master en cinéma documentaire à l ’EHESS, Claire 
Faugouin se tourne vers le théâtre. Sur les conseils de 
sa professeure d’histoire du théâtre Léna Paugam, elle 
rejoint le cycle long de L’Ecole du jeu où elle travaille 
avec Delphine Eliet, Nabih Amaraoui, Valérie Bezançon, 
Gilles Bouillon, Mariana Araoz et Olivier Balazuc.
Elle découvre le clown avec Hervé Langlois lors d’un 
stage en 2016 et poursuit depuis ce travail dans son jeu.
Elle interprète Médée dans une mise en scène 
chorale du texte de Sénèque (2017) par Olivier 
Balazuc, où chaque scène est un passage de 
relais entre les différentes interprètes de Médée.
Elle se forme au jeu baroque auprès d’Isabelle Grelet, 
Marceau Deschamps-Segura et Audrey Bommier qui 
mettent en scène Iphigénie de Racine (2018) avec une 
distribution exclusivement féminine dans laquelle elle 
joue le personnage d’Ulysse. Continuant dans cet élan de 
rôles masculins, elle joue Macron dans un court métrage 
de Camille de Chenay intitulé Les beaux mensonges (2018).
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Marceau Deschamps-Ségura – Pollus & Theudas

Marceau Deschamps-Ségura se forme à l ’école du 
Jeu de Delphine Eliet (Paris), puis au CNSAD 
où il jouera sous la direction de Yann-Joël Collin 
(Andromaque, Roberto Zucco), Sandy Ouvrier 
(Intérieur Jour / Extérieur nuit, scènes de Musset), 
Caroline Marcadé (Walk-up) et Clément Hervieu-
Léger (Impromptu 1663). Parallèlement, il apprend 
la déclamation baroque avec Isabelle Grellet, en 
endossant les rôles titres de George Dandin (Molière) 
et Bajazet (Racine), puis lors d’un stage avec 
Jean-Denis Monory. Charles Di Meglio l ’ invite à 
l ’Oghmac 2017 pour un impromptu sur les codes 
de la déclamation, qui sera repris ensuite en salle 
Jouvet au CNSAD. Marceau passe l ’année suivante 
en immersion à la Comédie-Française, où il fait 
plusieurs assistanat à la mise en scène, dirige des 
lectures et co-dirige avec Julie Sicard une Journée 
Particulière consacrée à la déclamation baroque.

Stéphanie Petibon – Théorbe

Originaire de Quimper, Stéphanie Petibon 
découvre les instruments anciens lors de ses études 
de guitare classique au conservatoire de Strasbourg. 
Elle étudie ensuite le luth renaissance, le théorbe 
et la basse continue à Paris puis au CNSMD 
de Lyon auprès d’Eugène Ferré puis de Rolf 
Lislevand. Elle est l ’un des membres fondateurs de 
l ’Ensemble Tictactus (www.ensemble-tictactus.
com) et de l ’Académie des Lynx, un groupe 
d’électro-pop, et participe à de nombreux concerts 
et actions pédagogiques avec divers ensembles tels 
le Concert Spirituel, la Camera Delle Lacrime, 
les Arts Florissants, La Bellezza…. Elle créé en 
2019 un spectacle jeune public autour de Galilée 
dans le cadre des Jeunesses Musicales de France. 
Titulaire du Diplôme d’Etat, elle se consacre 
également à l ’enseignement au conservatoire de 
Franconville (95) et lors de stages. Passionnée 
d’images et de narration, elle est diplômée 
de l ’école des Arts Décoratifs de Strasbourg.

www.ensemble-tictactus.com
www.ensemble-tictactus.com


La Lumineuse est née en 2011 du désir de Florence Beillacou de faire entendre 
sur scène un texte précieux à ses yeux et injustement méconnu : Suréna de Corneille. 
Un deuxième spectacle a été créé par la compagnie en 2013, également en diction 
et gestuelle baroques : L’Amphithéâtre sanglant, construit autour d’histoires cruelles 
écrites par un prêtre du XVIIe siècle, Jean-Pierre Camus. Ce spectacle a été joué à plus 
de 20 fois, notamment au festival international d’Almagro (Espagne) en 2014, où il a 
reçu une mention spéciale du jury, ainsi qu’au prestigieux festival baroque de Pontoise. 
(voir le teaser vidéo de «L’Amphithéâtre sanglant»)

En 2015, la compagnie crée L’Homme-Confiance, adaptation inédite d’un roman 
d’Herman Melville réalisée par Vivien Guarino. En 2016, Florence Beillacou monte 
un projet très personnel à partir de la correspondance amoureuse de ses grands-parents, 
Jazz letters. Joué au festival international de la correspondance de Grignan en 2017, 
Jazz letters est repris au printemps 2018 au Sentier des Halles à Paris. Cette création, 
comme la précédente, a reçu le soutien de la SPEDIDAM. 

La compagnie a pour objectif d’explorer des formes inédites qui bousculent les codes 
traditionnels de représentation, tout en mettant le texte au centre du travail de l’acteur. 
Nous voulons ainsi offrir au spectateur un plaisir autre, non naturaliste, du théâtre, qui 
l’interpelle par son étrangeté, par sa différence avec le réel. C’est précisément ainsi que 
nous abordons nos mises en scène baroques, dans une démarche expérimentale, avec 
l’idée de faire entendre des textes comme ils ne l’ont jamais été, avec une diction, une 
gestuelle et une scénographie particulières (notamment l’utilisation de bougies). Les 
déclarations d’Artaud ont plus d’une fois guidé notre travail, car elles font précisément 
l’éloge du pouvoir quasi magique d’un théâtre qui ne se prend pas pour le réel : 

« Le théâtre ne pourra redevenir lui-même, c’est-à-dire constituer 
un moyen d’illusion vraie, qu’en fournissant au spectateur des précipités 
véridiques de rêves, où son goût du crime, ses obsessions érotiques, sa 
sauvagerie, ses chimères, son sens utopique de la vie et des choses, son 
cannibalisme même, se débondent, sur un plan non pas supposé et illusoire, 
mais intérieur. » 

Dans L’Amphithéâtre sanglant, nous explorions déjà le problème de la violence et de 
sa représentation. Avec Médée, nous voulons amener le baroque vers ce qu’il a de plus 
spectaculaire, loin des recettes toutes faites ou du plaisir surané, et donner à voir et à 
entendre ce texte extraordinaire dans une forme surprenante et inouïe.

La compagnie La Lumineuse
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http://vimeo.com/86891390


Maquette du décor, Marie Hervé

Dessin pour le costume de Médée, Elise Cribier-Delande



A propos de L’Amphithéâtre sanglant 

« C’est toute l ’ambiguïté et l ’ironie des textes que s’attache à nous faire 
partager Vivien Guarino, à la fois acteur et narrateur, double de l ’auteur, par 
un travail aiguë sur la diction et sur la gestuelle, toute baroque, où si l ’expression 
peut parfois flirter avec l ’outrance, ce n’est que pour mieux souligner la démesure 
du texte.

L’acteur et  narrateur, dans ce quasi seul en scène, arrive au travers 
du monologue à faire transparaître à la fois l ’insoutenable des récits et le 
caractère cathartique de leur narration, s’imprégnant d’une démesure et d ’une 
accumulation de détails propre à l ’écriture baroque. Le calme et le repos ne 
viennent que de la mise en scène, dont l ’épure et la simplicité sont un contrepoint 
apaisant aux excès de la langue. (…) Cet Amphithéâtre sanglant constitue une 
création originale et rondement menée. » 

Magasine Muse baroque, mai 2015

A propos de Suréna

« Avec ce spectacle, les comédiens de la compagnie La Lumineuse et les 
musiciens de l ’Ensemble in C invitent à une plongée dans l ’univers envoûtant 
du théâtre baroque. A la lueur des bougies, ils (…) offrent un spectacle complet 
et cohérent. »

Journal Le 18e du mois, juin 2012

« « La Lumineuse » : cette toute jeune compagnie mérite déjà son nom, en 
faisant le choix audacieux d’une pièce naguère encore jugée « obscure », et qu’elle 
sert avec clarté, probité, intelligence et sensibilité. »

Compte-rendu de Myriam Dufour-Maître, présidente du Mouvement 
Corneille, à retrouver sur www.corneille.org 

La presse en parle
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